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TEXTE

In tro duc tion
Dans notre ap proche du lan gage et de la langue écrite, sur tout en ce
qui concerne leur usage ac tuel, il est rare que se pose la ques tion du
ca rac tère sacré ou de la sa cra li té de la langue 1, et il n’est peut- être
pas in utile de re ve nir sur ce terme de «  sa cra li té  ». Pour des ques‐ 
tions d’éco no mie de langue, c’est ce terme, fré quem ment em ployé
dans les ar ticles trai tant de l’his toire ou de la re li gion 2, qui nous sem‐ 
ble ra ap pro prié. En effet, il semble bien tra duire la no tion de «  sa‐ 
cred ness » en an glais, pre mière langue dans la quelle s’est amor cée la
ré flexion sur l’objet qui nous oc cupe ici : la langue ti bé taine, entre le
sacré et le pro fane, entre un sta tut im ma té riel et ma té riel. Le terme
« sa cred » est sou vent sy no nyme de « holy » ou de « saint ly », mais
n’est pas res treint à sa stricte conno ta tion re li gieuse car on le trouve
éga le ment en ré fé rence à quelque chose de « digne de res pect ou de
ré vé rence » ou à une chose « tenue en haute es time ou très im por‐ 
tante » (Mer riam–Webs ter). La per cep tion de la sa cra li té de l’écri ture
ti bé taine m’a été in cul quée en même temps que son ap pren tis sage,
puis qu’il m’était sou vent in di qué par exemple qu’il va lait mieux brû ler
des écrits que de les jeter, qu’il fal lait les poser en hau teur, ne pas les
en jam ber, et consi dé rer avec res pect toute trace des trente
consonnes et quatre voyelles de l’al pha bet ti bé tain. En re vanche, il n’y
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avait pas de pres crip tion par ti cu lière sur les condi tions d’ap pren tis‐ 
sage, par com pa rai son à d’autres langues telles que l’hé breu, dont l’al‐ 
pha bet peut éga le ment avoir un sta tut sacré. L’ap pren tis sage de cette
der nière langue semble moins ac ces sible aux per sonnes pro fanes, ce
qui pose la ques tion du contrôle de la com mu nau té qui maî trise et
trans met la langue sa crée et de l’éten due de sa sphère d’uti li sa tion.

Ce ca rac tère sacré de l’écri ture ti bé taine s’ex plique par l’in ter pé né‐
tra tion du boud dhisme et de la culture dans la so cié té ti bé taine. Ce
lien très étroit existe de puis le VIIe siècle, c’est- à-dire de puis la créa‐ 
tion de l’al pha bet, dont la cal li gra phie est basée sur une forme an‐ 
cienne du de va na ga ri, le brah mi, pré cur seur du sans krit. Comme en
sans krit, on consi dère que les lettres portent une charge ou une ré‐ 
so nance spé ci fique, connue le plus sou vent par le biais du man tra et
de la ré pé ti tion d’une syl labe, d’une série de syl labes ou d’un son
donné. Cette charge sa crée peut être per çue à tra vers l’ins crip tion
des syl labes sur une grande di ver si té de sup ports dans les pra tiques
du boud dhisme ti bé tain, créant des liens par leur ré so nance entre les
mondes ma té riel et im ma té riel.

2

D’un point de vue prag ma tique, un des ob jec tifs pre miers du roi
Songt sen Gampo (trente- troisième roi ti bé tain), lors qu’il en voya dix- 
sept Ti bé tains en Inde—dont Thon mi Sham bo ta, à qui l’on doit la
créa tion de l’al pha bet ti bé tain—, était la tra duc tion de tous les prin ci‐ 
paux textes boud dhiques en pro ve nance de l’Inde. S’en sui vit la ré dac‐ 
tion de cen taines de com men taires et de re cueils de pra tiques et
d’en sei gne ments par des maîtres boud dhistes au Tibet au fil des
siècles jusqu’à au jourd’hui. L’al pha bet a éga le ment servi à ré di ger tous
les do cu ments of fi ciels, la cor res pon dance, les édits, et à éta blir les
an nales his to riques du pays. En re vanche, son uti li sa tion pour la ré‐ 
dac tion de lit té ra ture «  ro ma nesque  » ou édu ca tive n’a com men cé
qu’à par tir des an nées 1960, il y a un peu plus de cin quante ans, ce qui
est ex trê me ment ré cent. Si l’uti li sa tion de cette écri ture s’est ré pan‐ 
due à tra vers le monde avec la dia spo ra ti bé taine, elle fait face à une
éra di ca tion in si dieuse dans son aire d’ori gine et est de ve nue vec teur
de ré sis tance cultu relle.

3

Comme l’a mis en évi dence le lin guiste et ti bé to logue Ni co las Tour‐ 
nadre lors d’un col loque sur le Tibet au Sénat fran çais en mai 2014 3,
le ti bé tain est passé de ma nière ful gu rante de tech niques da tant de
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plu sieurs siècles, avec l’uti li sa tion de sup ports très simples comme la
pierre, l’im pres sion à par tir de planches en bois gra vées sur du pa pier
ou du tissu, l’écri ture sur de longues feuilles de for mat ti bé tain as‐ 
sem blées en suite entre deux planches de bois, etc., à sa nu mé ri sa tion
pour une uti li sa tion quo ti dienne de com mu ni ca tion sur In ter net ou
sur les té lé phones por tables. L’étape de l’im pres sion de livres de for‐ 
mat oc ci den tal a été abor dée quasi si mul ta né ment avec celle de la
nu mé ri sa tion 4. Dans la cal li gra phie ti bé taine tra di tion nelle, on uti lise
une plume bi seau tée pour ob te nir les traits pleins et les dé liés. Il
existe plu sieurs styles d’écri ture, du uchen (avec cha peau ou tête) au
kyouyig (écri ture cur sive ra pide) en pas sant par des lettres sty li sées
qui rap pellent le sans krit ou les sceaux chi nois. Toutes ces formes ont
été nu mé ri sées même si c’est la pre mière qui s’uti lise le plus cou ram‐
ment. On se de man de ra ce que cette écri ture re tient de sa sa cra li té
alors que son adap ta tion ra pide aux for mats oc ci den taux et aux nou‐ 
velles tech no lo gies l’a pro je tée dans des modes d’ex pres sion du
monde pro fane en ce début du XXIe siècle. Elle s’ins crit tou jours sur
une va rié té de sup ports, sans ou blier son uti li sa tion im ma té rielle
dans des vi sua li sa tions com munes à beau coup de pra tiques du boud‐ 
dhisme ti bé taine, tech niques de plus en plus fa mi lières éga le ment à
de nom breux Oc ci den taux. C’est le conte nu et l’usage qui semblent
dé ter mi ner de plus en plus son sta tut, mais on peut avan cer que
chaque lettre tra cée porte une charge et est en soi un acte de ré sis‐ 
tance à la dis pa ri tion d’une culture. Nous com men ce rons par mon trer
l’im por tance es sen tielle de l’an crage de l’écri ture ti bé taine dans la
ma té ria li té si di verse de ses sup ports, avant d’ana ly ser ses liens avec
la di men sion im ma té rielle de la sa cra li té, et la vi sion de la ma tière qui
est in duite par ces liens. Nous ten te rons enfin de dé mon trer que
l’écri ture ti bé taine a su gar der sa charge sa crée en de ve nant un vec‐ 
teur de la dé fense de la culture ti bé taine dans la sphère pro fane.

Ins crip tion dans la ma té ria li té
Re ve nons donc à l’as pect ma té riel de l’ins crip tion du ti bé tain, et com‐ 
men çons par in sis ter sur l’im por tance de cet an crage pour toute écri‐ 
ture et pour toute culture. Rap pe lons que dans notre monde contem‐ 
po rain, c’est par l’écrit et la maî trise des lettres que nous en trons
dans le monde hu main, dans la so cié té. Sans elles, nous sommes sans
moyens pour ex pri mer et com mu ni quer nos émo tions et nos pen sées
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aux autres. Quel que soit l’al pha bet, l’ap pren tis sage du tracé des
lettres, et donc la cal li gra phie au sens large, est une étape im por tante
à un jeune âge. Le rap port entre la main, le mou ve ment, le son, la
lettre, la si gni fi ca tion, le si gni fié, ou l’icône tisse des rap ports qui
struc turent notre per cep tion du monde et le sens que nous lui don‐ 
nons. Avec l’avan cée des nou velles tech no lo gies, on as siste ac tuel le‐ 
ment à une perte de l’écri ture dont les ef fets à long terme com‐ 
mencent à être dé bat tus et sont de ve nus un sujet d’ac tua li té. L’hu ma‐ 
ni té maî trise l’écri ture de puis 5000 ans—si en quelques gé né ra tions
cette maî trise est per due, quels en se ront les ef fets neu ro lo giques ?
Nous conti nue rons peut- être à vi sua li ser et à re con naître les ca rac‐ 
tères mais non plus à les tra cer. Toutes ces étapes sont per ti nentes
dans le cas du ti bé tain.

Le tracé des ca rac tères ti bé tains s’est ins crit de façon dé fi ni tive dans
l’his toire ma té rielle et tan gible par le biais de la sculp ture, de la gra‐ 
vure, de l’im pri me rie et de la pein ture, en em ployant des sup ports
tels les pierres, le bois, le tissu et le pa pier. Cette ma té ria li sa tion re‐ 
quiert une cer taine quan ti té d’éner gie et de temps mais les pro duc‐ 
tions qui en ré sultent s’ins crivent dans la durée. Les pre miers textes
ti bé tains furent écrits à la main et, comme l’écri ture ti bé taine n’a pas
beau coup évo lué au cours des siècles, il est en core pos sible de lire les
ma nus crits du VIIe siècle trou vés dans les grottes de Dun huang si l’on
connaît l’écri ture uchen mo derne. Au jourd’hui, la plu part des textes
sont im pri més et pu bliés dans le for mat de livres oc ci den taux (et non
dans le tra di tion nel for mat long et rec tan gu laire de feuillets sé pa rés).
En vue d’une pro duc tion de masse à long terme, la xy lo gra vure se dé‐ 
ve lop pa entre le Xe et le XIVe siècles. Les planches d’im pri me rie pou‐ 
vaient être ré em ployées de façon conti nuelle et né ces si taient un ap‐ 
pren tis sage ap pro fon di de la pra tique de l’écriture- miroir. Cette
tech nique est en core uti li sée au Tibet et dans les pays li mi trophes, et
s’em ploie en par ti cu lier pour l’im pres sion de dra peaux de prière ou
lung ta (‘che vaux de vent’) qui in cluent sou vent des syl labes et des
man tras ainsi que des images. Dans le pay sage phy sique, les re liefs
sculp tés que l’on trouve sur les pierres re pré sentent ha bi tuel le ment
des syl labes sa crées, com po sant sou vent des man tras, le plus sou vent
le man tra de la com pas sion « Om Mani Peme Hung », d’où le nom gé‐ 
né rique de « pierres mani ». On peut ren con trer des murs ou des tu‐ 
mu li de telles pierres dans de nom breuses ré gions de l’Hi ma laya. Des
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syl labes sa crées peuvent éga le ment être gra vées di rec te ment sur les
flancs des fa laises ou des grands ro chers dans les lieux de pè le ri nage.
On trouve même main te nant des gra vures de syl labes sa crées ti bé‐ 
taines ou de sym boles aus pi cieux ti bé tains sur les ro chers de la ré‐ 
gion de la Côte de Jor en Dor dogne, où sont éta blis de nom breux
centres des prin ci pales li gnées boud dhistes ti bé taines 5.

Selon la phi lo so phie boud dhiste, deux as pects sont en jeu dans la dy‐ 
na mique sa crée de ce type d’ac ti vi té ou de pro duc tion. D’un côté, la
per sonne qui crée l’objet ac cu mule du mé rite 6 ou fait une ac tion po‐ 
si tive dont il ou elle ré col te ra les fruits dans l’ave nir. D’un autre côté,
l’exis tence du texte, de la pierre mani ou du dra peau de prière re pré‐ 
sente une source de bé né dic tion ou d’éner gie po si tive en soi pour
l’en vi ron ne ment ou les êtres qui ont un contact avec ces ob jets,
même par le biais de l’air ou du vent. Cela sou lève la ques tion de la
sub stance, à la quelle nous ten te rons de ré pondre plus avant  : à quel
mo ment le ma té riel devient- il im ma té riel et com ment la culture ti bé‐ 
taine se représente- t-elle les ef fets de l’écri ture ?

7

Le sur na tu rel abonde dans la culture ti bé taine. On en tend par ler, par
exemple, de syl labes ou d’images de di vi ni tés boud dhistes ap pa rues
spon ta né ment en re lief sur des ro chers, des murs, des flancs de fa‐ 
laises ou sur des os de ca davres après la cré ma tion. Elles ap pa raî‐ 
traient du rant des temps dif fi ciles ou comme ex pres sion du mé rite
ac cu mu lé dans la ré gion. Dans le cas de lettres ou de di vi ni tés qui ap‐ 
pa raissent en re lief sur des os, ce phé no mène se rait éga le ment à at‐ 
tri buer au mé rite ou aux ac com plis se ments spi ri tuels de la per sonne
dé cé dée. Peu de re cherches semblent avoir été consa crées à ces ap‐ 
pa ri tions jusqu’à pré sent.

8

L’iden ti té des au teurs a éga le ment son im por tance quant à la sa cra li té
du texte. La plu part des tra duc tions et des com men taires ori gi naux
ou des prières les plus com mu né ment uti li sées en ti bé tain donnent
des in di ca tions sur l’au teur et sur la li gnée de trans mis sion du conte‐
nu, don nant ainsi du poids à leur lé gi ti mi té avec cette preuve de leur
au then ti ci té et de leur ap par te nance à une tra di tion. En fait, cette af‐ 
fir ma tion de l’iden ti té de l’au teur n’a pas pour but de ren for cer la cé‐ 
lé bri té ou la ré pu ta tion in di vi duelle de l’au teur lui- même, ni de lui ga‐ 
ran tir une source de re ve nus. In ver se ment, c’est l’ano ny mat qui ca‐ 
rac té rise des mil liers de planches gra vées, pierres mani et pein tures
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sa crées (ou thang ka) où sont ins crites des syl labes ti bé taines, car les
noms des sculp teurs et peintres qui les ont pro duits au cours des
siècles nous de meurent in con nus. Dans les deux cas, l’as pect sacré de
la pro duc tion se re flète dans le dés in té res se ment ap pa rent des au‐ 
teurs.

Les an nées 1950 ont tou te fois mar qué un tour nant dans la lit té ra ture
ti bé taine, avec d’une part l’émer gence d’écri vains ti bé tains in di vi duels
dont les noms de vinrent le sym bole d’une lit té ra ture pro fane nais‐ 
sante, d’abord en chi nois puis de plus en plus en ti bé tain, et d’autre
part les ef fets dra ma tiques des an nées de la Ré vo lu tion Cultu relle,
pen dant les quelles un grand nombre de textes boud dhistes furent
dé truits au Tibet, soit en étant ex po sés aux élé ments, ou brû lés ou
uti li sés pour des usages pro fanes, comme pa pier toi lette par exemple.
Ce ré em ploi prag ma tique ex prime une in ten tion de pro fa na tion dé li‐ 
bé rée. Brû ler des livres est un geste ré cur rent dans les sys tèmes to ta‐ 
li taires qui sou haitent dé truire toute connais sance ac cu mu lée an té‐ 
rieu re ment par une culture. Au jourd’hui, de nom breux textes sont re‐ 
dé cou verts dans de vieilles ar chives en exil ou sor tis de leurs ca‐ 
chettes au Tibet et ame nés clan des ti ne ment en exil. Les uni ver si‐
taires oc ci den taux s’in té res sèrent ini tia le ment aux textes ti bé tains
comme une source de tra duc tion de textes sans crits dis pa rus, et de
ma nière plus gé né rale la grande ma jo ri té de la lit té ra ture pu bliée en
Oc ci dent sur le do maine ti bé tain concerne le boud dhisme ti bé tain,
sous la forme de tra duc tions de textes ca no niques, d’en sei gne ments
ou de com men taires, édi tés par des en sei gnants, uni ver si taires ou
tra duc teurs ti bé tains ou oc ci den taux. Dans de nom breuses tra duc‐ 
tions, l’ori gi nal en ti bé tain est in clus et pa raît en vis- à-vis de la tra‐ 
duc tion. Même si l’on ne connaît pas le ti bé tain, cette ins crip tion vi‐ 
suelle de la langue source de la tra duc tion a son im por tance puis‐ 
qu’elle ins crit cette langue dans l’es pace vi suel et tan gible des pu bli‐ 
ca tions oc ci den tales.

10

As pects im ma té riels et sa crés
Après cette pre mière ap proche consa crée aux sup ports ma té riels et
phy siques de l’écri ture et des écrits ti bé tains, la ques tion sui vante
concerne les ac ti vi tés aux quelles est as so cié l’objet lui- même, ses ef‐ 
fets po ten tiels, et la ma nière dont la culture ti bé taine ex plique son
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ef fi ca ci té. Comme la langue ti bé taine, qui cir cons crit une ré gion ti bé‐ 
ta no phone, l’écri ture peut aussi dé li mi ter le ter ri toire d’un groupe
eth nique donné. Dans le cas par exemple des ins crip tions et des
sculp tures dans la pierre, que l’on pour rait consi dé rer comme ayant
le sta tut de Land Art sacré, le ter ri toire est ainsi mar qué et sa cra li sé
par ces bornes ou ja lons sa crés.

Si nous pre nons le cas des textes boud dhistes ti bé tains eux- mêmes,
on consi dère qu’ils ont le po ten tiel de bénir l’en droit où ils se
trouvent. Dans les pays hi ma layens, les champs sont bénis avant les
se mailles par une pro ces sion des textes boud dhiques sur les lieux. De
telles pro ces sions sont éga le ment cou rantes au tour des mo nas tères
et des temples. Cela ne semble pas être une tra di tion dans d’autres
ré gions boud dhistes de l’Asie en de hors des ré gions de l’Hi ma laya.
Comme le fait re mar quer le lin guiste Ni co las Tour nadre 7, la langue
ti bé taine est tenue en haute es time par les autres ré gions boud‐ 
dhistes de l’Asie. Est- ce donc le conte nu boud dhique ou sa com bi nai‐ 
son avec l’écri ture ti bé taine qui lui confère ce po ten tiel bé né fique ?

12

En ce qui concerne les dra peaux de prière, c’est par l’ac tion du vent
que l’en vi ron ne ment est béni, le vent ve nant au contact de l’écri ture
sa crée et ré pan dant par son souffle le po ten tiel po si tif de l’écrit et le
trans met tant à tout ce qu’il touche, objet in ani mé ou être vi vant. Le
nom ti bé tain de lung ta, qui si gni fie « che val de vent », se ré fère à la
dis sé mi na tion ra pide et sans en traves de cet air à la charge po si tive.
Cette même charge sa cra li sante de cer taines syl labes ti bé taines est
éga le ment ap pa rente dans la tra di tion qui veut qu’elles soient ins‐ 
crites au dos des pein tures re li gieuses (thang ka), qui sont ainsi
consa crées et in suf flées par la vie de la di vi ni té lors qu’on trace les
trois syl labes aux trois lieux re pré sen tant le corps, la pa role et l’es prit
au re vers de la pein ture.

13

Lors qu’on parle de la charge ou de la ré so nance des lettres, on fait ré‐
fé rence à leur puis sance, à leur force, à leur im pact pos sible (dans le
cadre du boud dhisme ti bé tain). On entre ainsi de plain- pied dans le
do maine de l’im ma té ria li té. Pour un car té sien ou un ma té ria liste, il
est dif fi cile de conce voir, dans l’ex pé rience de la vie quo ti dienne, une
autre per cep tion de l’es pace ou des ob jets qui pren drait en compte
leur es sence la plus in fime, bien que l’évo lu tion de la phy sique quan‐ 
tique nous ré con ci lie de plus en plus avec une telle pos si bi li té 8. Un
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exer cice de base dans le sys tème de mé di ta tion boud dhiste consiste
à dé cor ti quer men ta le ment tous les com po sants d’un objet ou d’une
per sonne jusqu’aux atomes qui le com posent, et même au- delà. Si en
re vanche un Ti bé tain tente d’évo quer l’as pect non- matériel in sai sis‐ 
sable d’une table à la quelle il pour rait être assis avec une per sonne à
l’es prit car té sien, la dif fi cul té de trou ver les mots adé quats pour ex‐ 
pri mer cette concep tion se ma ni fes te ra ra pi de ment et la per plexi té
se lira sur le vi sage de son in ter lo cu teur. Le pro fes seur Jef frey Hop‐ 
kins fait un constat com pa rable dans la pré face du livre in ti tu lé Wal‐ 
king Through Walls. Le titre du livre vient en effet d’un com men taire
que fit un en sei gnant ti bé tain pen dant un sé mi naire à l’Uni ver si té de
Vir gi nie à pro pos de la men ta li té ti bé taine quant au dé ve lop pe ment
men tal 9 : il ex pli quait com ment l’on pou vait ainsi dé ve lop per la ca pa‐ 
ci té de tra ver ser les murs lors qu’on réa li sait l’état de calme men tal.
Hop kins rap porte :

I re mem ber loo king at him out of a cor ner of my eye to see if there
was any thing unu sual about his man ner—there was not. He was sim ‐
ply pla cing the achie ve ment of me di ta tive calm in the context of an
ex tra or di na ry feat that can be ac qui red in va rious ways. […] The false
sense of so li di ty that is gran ted to both inner dis tor tions and the
outer ma te rial world is a fac tor pre ven ting the un fol ding of the
mind’s po ten tial. […] [P]hy si cal feats are minor ex pres sions of the
pro found in ter nal trans for ma tion that me di ta tion can sti mu late. 10

Ce rap port à la ma tière qui per met de « tra ver ser les murs » semble
bien re le ver plu tôt du do maine de l’es prit, de la connais sance, et être
liée à la concep tion de l’éner gie qui sous- tend notre per cep tion gros‐ 
sière de la ma tière. De même, de nom breux ré cits du boud dhisme ti‐ 
bé tain men tionnent le fait de voler dans les airs comme un ac com‐ 
plis se ment or di naire et an nexe à la réa li sa tion spi ri tuelle. Les ins truc‐ 
tions pour ce faire se trouvent in cluses dans les yogas de Na ro pa, très
connus y com pris main te nant en Oc ci dent à tra vers des tra duc‐ 
tions 11. Mais comme le fait re mar quer un Ti bé tain de la gé né ra tion de
ceux qui ont été for més au Tibet avant l’ar ri vée des Chi nois  : « plus
per sonne ne vole au Tibet  ». Selon lui donc, la di men sion im ma té‐ 
rielle de vient de plus en plus dense et la ca pa ci té de maî tri ser la ma‐ 
tière en com pre nant sa na ture réelle s’éloigne.
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L’image du filet d’Indra per met peut- être de mieux ap pré hen der cette
di men sion im ma té rielle du ma té riel en se ré fé rant à l’in fi ni té si mal. Le
texte boud dhique le plus cé lèbre se ré fé rant à cette des crip tion de la
réa li té est le sutra Ava tam sa ka, ou sutra de l’Or ne ment de Joyau, de la
tra di tion Ma haya na da tant du IIIe siècle. Dans la per cep tion éveillée,
tout est si mul ta né ment vide et in ter con nec té. Dans la des crip tion
don née dans ce sutra, sur ou dans chaque par ti cule ou atome in fi ni‐ 
té si mal de meure un Boud dha, ce que l’on pour rait re for mu ler par
l’ex pres sion «  conscience éveillée  ». Ceci rap pelle évi dem ment le
« ma té ria lisme vi sion naire » 12 de William Blake, qui voit « un monde
dans un grain de sable  » 13. Dans le boud dhisme du Va j raya na ou
boud dhisme tan trique qui est spé ci fique au Tibet, tous les phé no‐ 
mènes sont vi sua li sés comme trou vant leur nais sance à par tir de syl‐ 
labes ou de la ré so nance (l’éner gie, le son, la vi bra tion) de syl labes. On
trouve éga le ment de nom breux pa ral lèles dans les tra di tions hin‐ 
doues, en par ti cu lier en ce qui concerne le concept des cha kras, celui
des ca naux ou en core celui des syl labes germes. Ainsi chaque atome
du corps ou de l’uni vers pour rait être vi sua li sé comme ayant une syl‐ 
labe en son noyau ou cœur. Dans le sys tème boud dhiste ti bé tain, cer‐ 
taines syl labes sont consi dé rées comme étant in ves ties de cette
force, charge ou conscience éveillée 14.

16

Cet as pect im ma té riel ap pa raît clai re ment dans les tech niques de vi‐ 
sua li sa tion com mu né ment uti li sées dans le boud dhisme ti bé tain :
trois syl labes prin ci pales sont sou vent ima gi nées aux trois lieux prin‐ 
ci paux du corps (la tête, re pré sen tant le corps ; la gorge, re pré sen tant
la pa role ; le cœur, re pré sen tant l’es prit). Elles ir ra dient de la lu mière
dans des buts dif fé rents. Dans d’autres pra tiques, on vi sua lise des
man tras qui tournent au tour d’une syl labe, des guir landes de man tras
qui s’échangent entre di vi ni tés 15. Dans cer taines pra tiques, des syl‐ 
labes peuvent être vi sua li sées à chaque ar ti cu la tion, dans chaque
cha kra du corps. Ces tech niques d’en traî ne ment men tal par la vi sua li‐ 
sa tion, qui sont dé crites en dé tail dans cer tains textes de pra tiques
du boud dhisme ti bé tain, ne sont pas tou jours dis po nibles pour un pu‐ 
blic non ini tié, mais on en trouve de plus en plus de tra duc tions dans
les langues oc ci den tales.

17
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Du sacré au pro fane
De nom breux textes pu bliés ou im pri més en ti bé tain au jourd’hui sont
en core des textes boud dhiques que leurs uti li sa teurs traitent avec
res pect. Mais avec le dé ve lop pe ment d’une dia spo ra et d’une com mu‐ 
nau té ti bé taine en exil, le dé ve lop pe ment d’un sys tème édu ca tif mo‐ 
derne par le gou ver ne ment en exil, l’émer gence d’un mou ve ment lit‐ 
té raire très dy na mique 16 (sur tout dans le do maine de la poé sie et des
pa roles de chan son 17), les pré mices d’une pro duc tion de ro mans, de
films et de mé dias en ti bé tain, et l’émer gence d’un cy be res pace très
actif en ti bé tain, la langue ti bé taine a fait son en trée de plein droit
dans le monde de l’ex pres sion pro fane. Que re tient alors l’écri ture ti‐ 
bé taine de son as pect sacré et que si gni fie ce chan ge ment pour la
sur vie de l’écri ture et des écrits ti bé tains ?

18

Au Tibet même, l’en sei gne ment de la langue, de l’écri ture et des écrits
ti bé tains re cule de plus en plus au pro fit de celui du man da rin. Dans
les es paces pu blics, la taille ré duite des lettres ti bé taines par rap port
aux ca rac tères chi nois et leur po si tion ne ment in fé rieur sur les pan‐ 
neaux est cri ti qué par les par ti sans de la langue ti bé taine, et ce d’au‐ 
tant plus qu’il s’agit du pays d’ori gine de cette langue. On peut sup po‐ 
ser que les gra vures sur les ro chers et sur les pierres conti nue ront à
faire par tie du pay sage, sur tout si le tou risme reste une des res‐ 
sources es sen tielles du pays. Mais avec le phé no mène de « dis ney fi‐ 
ca tion » du Tibet au pro fit des tou ristes chi nois, cela fera de plus en
plus par tie du folk lore ti bé tain. Cela signifie- t-il pour au tant que les
syl labes au ront perdu de leur charge et de leur po ten tiel à in fluer sur
leur en vi ron ne ment ?

19

Au Tibet comme en Inde, la pu bli ca tion de re cueils re li gieux et de
livres sco laires est une in dus trie ac tive. Avec le dé ve lop pe ment d’In‐ 
ter net et de la té lé pho nie mo bile, le ti bé tain a pris sa place parmi les
langues du monde, en en trant dans la sphère vir tuelle dé ma té ria li sée.
Selon Ni co las Tour nadre, parmi les 7000 langues ré per to riées dans le
monde, 270 sont uti li sées sur In ter net, et le ti bé tain est l’une d’elles 18.
On peut lire des pages Wi ki pé dia ainsi que d’in nom brables sites et
blogs en ti bé tain. Les pro duits Apple in cluent des po lices ti bé taines
qui les rendent très fa ciles d’uti li sa tion pour com mu ni quer di rec te‐ 
ment en ti bé tain à une échelle mon diale. D’im por tants pro jets de nu‐
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mé ri sa tion et de sau ve garde de col lec tions de textes boud dhiques ti‐ 
bé tains vieilles de plu sieurs siècles sont en cours grâce aux nom‐ 
breuses po lices dis po nibles, et à l’ac tion et à l’in té rêt phi lan thro pique
de nom breuses fon da tions qui em ploient des Ti bé tains ré fu giés. En
plus des sites dé diés à la tra duc tion et aux mé dias, on trouve beau‐ 
coup d’in for ma tions sur le boud dhisme ti bé tain, avec des ré fé rences
écrites ou vi suelles aux man tras et aux syl labes liées aux vi sua li sa‐ 
tions. Cer tains sites In ter net offrent même des ani ma tions en 3D de
des crip tions trou vées dans des textes sa crés. L’as pect im ma té riel de
l’écri ture ti bé taine conti nue à per du rer alors que les tech niques de
vi sua li sa tion em ployant des syl labes ti bé taines sont uti li sées même
par des pra ti quants oc ci den taux du boud dhisme ti bé tain.

Alors que l’in té rêt pour la langue ti bé taine s’étend au- delà de la com‐ 
mu nau té ti bé taine, la langue et l’écri ture sont de ve nues des ob jets
iden ti taires et des vec teurs de ré sis tance contre leur éra di ca tion au
Tibet même. Le sta tut du ti bé tain est passé de celui d’une écri ture sa‐ 
crée à celui d’un sym bole de ré sis tance. Les Ti bé tains se rap pellent
mu tuel le ment et de façon constante à quel point il leur est im por tant
de connaître leur propre langue. Un dic ton po pu laire af firme
d’ailleurs que : « Tu peux connaître toutes les langues du monde, mais
c’est dom mage d’ou blier la langue de ton père [ta langue ma ter‐ 
nelle].  » La ma jo ri té des Ti bé tains sont bi lingues, voir tri lingues et
qua dri lingues pour ceux qui vivent en exil.

21

En Oc ci dent, l’écri ture ti bé taine est ré cem ment de ve nue très po pu‐ 
laire parmi les ama teurs de ta touages 19. Dans ce cas, l’écri ture ti bé‐ 
taine tra di tion nelle subit une trans for ma tion puisque les ta touages
peuvent s’écrire dans toutes les di rec tions, même de façon cir cu laire,
alors que le ti bé tain s’écrit d’ha bi tude ho ri zon ta le ment de gauche à
droite. Cer tains cal li graphes ti bé tains tra vaillent dans ce do maine 20.
Parmi les Ti bé tains, les ta touages sont uti li sés comme signe de ré sis‐ 
tance. Dans la vague ré cente d’auto- immolations (154 au Tibet- même
(10 en exil) à la date du 25 fé vrier 2018, et ce de puis 2009), la lettre
écrite en ti bé tain et lais sée par la per sonne est sou vent tout ce qui
reste d’un corps dé truit deux fois par le feu, une fois par l’ac tion de
celui qui s’est im mo lé et en suite par la cré ma tion sou vent im mé diate
par les au to ri tés chi noises. Bien que l’auto- immolation soit cri mi na li‐ 
sée par la loi chi noise, les mo tifs ex pri més par la plu part des Ti bé‐ 
tains qui sont pas sés à l’acte sont d’ordre spi ri tuel et cultu rel, avec
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une di men sion sa cri fi cielle. Leur tes ta ment en ap pelle sou vent à dé‐ 
fendre la langue ti bé taine 21. Lorsque le corps ma té riel dis pa raît, les
mots per sistent. On trouve le cas d’un Ti bé tain qui a fait ta touer tous
les noms des im mo lés sur son dos 22. Faut- il consi dé rer ces ins crip‐ 
tions sur la peau hu maine comme sa crées ou pro fanes? Les noms
recouvriront- ils tout son corps dans quelques an nées ?

Un autre exemple de l’im por tance de l’écri ture ti bé taine en lien avec
ces auto- immolations est la cou ver ture conçue par l’ar tiste chi nois Ai
Wei Wei pour le livre in ti tu lé Im mo la tions au Tibet  : la honte du
monde. Comme il est ex pli qué sur le feuillet in té rieur, «  L’ar tiste a
voulu que les noms des im mo lés ti bé tains fi gu rant sur la cou ver ture
soient ver nis et es tam pés au fer chaud de ma nière à se ré vé ler sous
l’effet de la lu mière. Ils sont ainsi, sym bo li que ment dans ce livre, pré‐ 
sents et ab sents, comme ils le sont dans les consciences de tous ceux
que cette tra gé die af fecte » 23. La conjonc tion entre le sacré et la pro‐ 
fane dans cet exemple du ti bé tain en tant que langue et écri ture dis‐ 
tinctes peut ainsi être com prise dans la ma nière dont elle lie de façon
étroite les ques tions pri mor diales de la di gni té hu maine, de la sa cra li‐ 
té de la vie hu maine, de la langue ma ter nelle et de l’iden ti té d’un
peuple.

23

Conclu sion
Au tra vers de cette pré sen ta tion de l’his toire et de l’évo lu tion de
l’écri ture et des écrits ti bé tains sur dif fé rents sup ports au cours des
siècles, il ap pa raît que la forme et le conte nu sont in ti me ment liés et
vont au- delà de la simple di men sion phy sique de notre per cep tion de
la réa li té quo ti dienne. Le sacré et le pro fane semblent éga le ment très
liés par une vi sion du monde im pré gné par les tra di tions, les pra‐ 
tiques et les at ti tudes du boud dhisme ti bé tain. Au jourd’hui la charge
cultu relle de l’écri ture ti bé taine est aussi im por tante que sa charge
sa crée, selon le contexte, les in ten tions et le but de ceux qui l’uti‐ 
lisent. Elle a pu ré pondre aux défis de la mo der ni té en s’adap tant et
en pro fi tant des nou velles tech no lo gies avec une grande ra pi di té et
cette op por tu ni té sera peut- être le ga rant de sa sur vie en tant que
langue mi no ri taire. Elle a éga le ment été in ves tie d’une nou velle puis‐ 
sance en de ve nant un outil de ré sis tance face à son éra di ca tion dans
son pays d’ori gine. En Oc ci dent, elle conti nue à être uti li sée de façon
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NOTES

1  Dans le cas de l’hé breu, on peut se ré fé rer à Ei sen berg, Josy et Adin Stein‐ 
saltz, L’Al pha bet Sacré, Paris : Fayard, 2012. Pour cer taines com mu nau tés par
contre, la langue écrite n’est pas es sen tielle dans leur mode de com mu ni ca‐ 
tion, comme le dé montre Jean- Luc Pouey to dans Ma nouches et mondes de
l’écrit, Paris : Kar tha la, 2011.

2  Voir par exemple l’ar ticle de Mir cea Eliade dans l’En cy clo pe dia Uni ver sa lis,
«  My tho lo gie  : dieux et déesses  », https://www.uni ver sa lis.fr/en cy clo pe di
e/mythologies- dieux-et-deesses/, page consul tée le 15 dé cembre 2017.

3  Tour nadre, Ni co las, «  Le dé ve lop pe ment des langues et les nou velles
tech no lo gies de la com mu ni ca tion : le mi racle ti bé tain », in Groupe d’in for‐ 
ma tion in ter na tio nale sur le Tibet, Actes du col loque de 24 mai 2014 « Tibet
1980-2014 », Rap port des groupes in ter par le men taires d’ami tié GA 127 ( juin
2015), 75-83, https://www.senat.fr/ga/ga127/ga127.pdf, page consul tée le 15
dé cembre 2017.

4  Cette évo lu tion ex trê me ment ra pide s’ex plique d’une part par la prise de
conscience des ef fets de l’éra di ca tion de la langue ti bé taine au Tibet même
sous contrôle chi nois de puis 1950 et d’autre part par le dy na misme de la
dia spo ra ti bé taine et son en goue ment pour les moyens de com mu ni ca tion
mo dernes.

5  Rigal- Cellard, Ber na dette, Re li gions et mon dia li sa tion  : exils, ex pan sions,
ré sis tances, Pes sac : Presses Uni ver si taires de Bor deaux, 2009.

6  Cette ex pres sion est cou ram ment em ployée dans le boud dhisme pour
dé si gner le fait d’ac com plir des actes ver tueux.

cou rante par des pra ti quants du boud dhisme ti bé tain, qu’ils soient ti‐ 
bé tains ou oc ci den taux, per pé tuant ainsi son hé ri tage spi ri tuel d’écri‐ 
ture sa crée. Sa dis sé mi na tion à tra vers la cal li gra phie, les ta touages,
les dra peaux de prière et les ins crip tions dans les pay sages en Oc ci‐ 
dent 24 lui ga ran ti ront à long terme une place parmi les ré fé rences vi‐ 
suelles com munes de l’Oc ci dent, même si elle res te ra in dé chif frable
pour la grande ma jo ri té de ceux qui la contem ple ront. La di cho to mie
de son sta tut, entre sacré et pro fane, conti nue ra à dé pendre, là aussi,
de son usage et des in ten tions de ses uti li sa teurs.

https://www.universalis.fr/encyclopedie/mythologies-dieux-et-deesses/
https://www.senat.fr/ga/ga127/ga127.pdf
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7  Tour nadre, Ni co las, «  Le dé ve lop pe ment des langues et les nou velles
tech no lo gies de la com mu ni ca tion : le mi racle ti bé tain », art. cit., 77.

8  Ri card, Mat thieu et Trinh Xuan Thuan, L’in fi ni dans la paume de la main,
Paris : Édi tions Nil, 2000.

9  «  Pers pec tive of the Ti be tan land scape of men tal de ve lop ment  », Hop‐ 
kins, Jef frey, « Pre face », in Geshe Gedun Lodro, Wal king Through Walls : A
Pre sen ta tion of Ti be tan Me di ta tion, trad. Jef frey Hop kins, ed. Jef frey Hop‐ 
kins, Anne Klein et Leah Zah ler, Itha ca, NY : Snow Lion Pu bli ca tions, 1990, 7-
14, 7.

10  Ibid., 10.

11  Alexan dra David- Néel évoque éga le ment dans ses écrits sur le Tibet les
« mes sa gers » vo lants ca pables de se dé pla cer très ra pi de ment.

12  Green, Mat thew, Vi sio na ry Ma te ria lism in the Early Works of William
Blake : The In ter sec tion of En thu siasm and Em pi ri cism, New York : Pal grave
Mac Mil lan, 2005.

13  « To see a World in a Grain of Sand », Blake, William, « Au gu ries of In no‐ 
cence  », in Blake’s Poe try and De si gns, éd. Mary Lynn John son et John E.
Grant, New York : Nor ton, 1979 [ca 1803], 209-212, 209.

14  Cette ré flexion sou lève deux ques tions co rol laires. D’une part, pour quoi
cette per cep tion d’une charge sa crée existe- elle pour le sans krit et le ti bé‐ 
tain mais non pour les langues ro manes ? Que se passe- t-il lors qu’on trans‐ 
crit la syl labe sans krite ou ti bé taine en lettres ro manes par exemple ? Perd- 
elle alors sa charge sa crée ? D’autre part, les sons ou les syl labes (consi dé‐ 
rées ici comme étant l’es sence de l’ex pres sion ou l’éner gie fon da men tale)
existent- ils an té rieu re ment à la pen sée hu maine, à la concep tua li sa tion ?

15  Dans les vi sua li sa tions tan triques, cela est re pré sen té par le man tra qui
monte du cœur de la di vi ni té vi sua li sée, sort de sa bouche, entre par la
bouche de la di vi ni té par te naire, des cend jusqu’au sexe de celle- ci, res sort
et entre dans le sexe de la pre mière di vi ni té, re monte à son cœur et ainsi de
suite.

16  On consul te ra avec in té rêt les deux ou vrages sui vants sur la lit té ra ture
ti bé taine contem po raine : Hart ley, Lau ran et Pa tri cia Schiaffini- Vedani, Mo‐ 
dern Ti be tan Li te ra ture and So cial Change, Du rham, North Car. : Duke Uni‐ 
ver si ty Press, 2008, et le dos sier réuni par Fran çoise Robin, « La lit té ra ture
contem po raine du Tibet », Siècle 21, 18 (printemps- été 2011).
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17  Les Ti bé tains peuvent en core chan ter au Tibet en uti li sant des mé ta‐ 
phores pour contour ner la cen sure et évi ter l’ar res ta tion, l’em pri son ne ment
et la tor ture, mais pu blier des livres al lant contre la doc trine of fi cielle du
Parti Com mu niste chi nois semble une en tre prise des plus ris quées. L’ex‐ 
pres sion par le chant est donc pri vi lé giée. Néan moins des chan teurs conti‐ 
nuent éga le ment a être ar rê tés et em pri son nés ré gu liè re ment (ci tons Lolo,
Chak dor, Pema Trin ley, Kal sang Yar phel, Shawo Tashi, Ugyen Tashi, Achok
Phul sung, Chok sal, Trin ley Tse kar, et Gong po Ten zin parmi les plus connus).

18  Tour nadre, Ni co las, «  Le dé ve lop pe ment des langues et les nou velles
tech no lo gies de la com mu ni ca tion : le mi racle ti bé tain », art. cit., 80.

19  On m’a de man dé plu sieurs fois en France la tra duc tion et la cal li gra phie
d’ex pres sions ou de phrases en ti bé tain pour des ta touages. La cal li gra phie
de vait par fois être réa li sée à la ver ti cale, contrai re ment à la cal li gra phie tra‐ 
di tion nelle qui est, elle, ho ri zon tale. J’ai éga le ment ap pris le nom de la cais‐ 
sière qui me ser vait au su per mar ché de notre pe tite lo ca li té bre tonne en li‐ 
sant le ta touage en ti bé tain sur son cou et ce sans avoir échan gé un mot en
fran çais.

20  Voir le site http://www.tibetan- calligraphy.com.

21  La lettre « tes ta ment » sui vante en est un exemple. Elle fut lais sée le 30
mai 2012 par Rikyo (36 ans) avant son auto- immolation à 15h de vant le mo‐ 
nas tère de Ngaba à Dzam thang au Tibet :
« Prières pour la paix dans le monde et le Bon heur uni ver sel !
Afin d’as su rer le re tour de Sa Sain te té le Dalai Lama au Tibet, ne soyez pas
in dul gents en vers le mas sacre et la traite des ani maux.
Ne volez pas, par lez ti bé tain, ne vous bat tez pas.
Je prends toutes les souf frances sur moi.
Ne com bat tez pas si je tombe vi vante entre les mains de Chi nois.
Soyez unis, étu diez la culture ti bé taine.
En feu, je brûle.
Ma fa mille, ne vous in quié tez pas. »

22  Voir l’ar ticle de Greg Mel len sur l’ar tiste ti bé tain Tam ding Tse ten, « Tat‐ 
tooist draws upon art to seek free dom  », Orange Coun ty Re gis ter 9 août
2014, https://www.ocre gis ter.com/2014/08/09/tattooist- draws-upon-art
-to-seek-freedom-2/, page consul tée le 15 dé cembre 2017.

23  Woe ser, Tse ring, Im mo la tions au Tibet : la honte du monde, Mont pel lier :
In di gène Édi tions, 2013.

http://www.tibetan-calligraphy.com/
https://www.ocregister.com/2014/08/09/tattooist-draws-upon-art-to-seek-freedom-2/
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24  Il ne faut pas ou blier l’Afrique, où des centres boud dhistes ti bé tains com‐ 
mencent éga le ment à être éta blis.
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